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« La science-fiction est un sous-genre de la littérature ». C’est ainsi qu’est généralement 
qualifiée la littérature de science-fiction, genre longtemps délaissé par les recherches 
académiques et par les sciences de l’éducation. Or, se limiter à une telle conception du genre 
science-fictionnel revient à omettre la richesse des romans de science-fiction et l’impact 
potentiel qu’ils peuvent produire sur les lecteurs. En effet, le genre de la science-fiction recèle 
des qualités qui lui confèrent un grand intérêt intellectuel et littéraire. L’un de ses intérêts est 
que la science-fiction, bien que mettant en scène des intrigues se déroulant dans le futur, 
entretient un rapport étroit avec le monde du lecteur. Elle se caractérise ainsi par le fait qu’elle 
construit un monde futur fondé sur le monde réel grâce à l’acte conjectural, base de tout 
roman de science-fiction. Autrement dit, le récit de science-fiction, sur la base d’une 
conjecture, procède à une distanciation du monde empirique en le projetant dans un monde 
futur vraisemblable
1
. Ainsi, lire une œuvre de science-fiction mobilise de multiples opérations 
cognitives de la part du lecteur afin de décoder le monde science-fictionnel et le rattacher à 
son propre monde. Cette prise en charge cognitive amène ainsi le lecteur à s’interroger sur la 
vraisemblance de la conjecture et sur la possibilité que cette dernière puisse être actualisée 
dans un futur proche. Par la création d’une conjecture rationnelle, le romancier de science-
fiction offre la possibilité au lecteur de porter un regard critique sur son propre 
monde : « …l’une des plus grandes valeurs de la littérature de l’imaginaire, c’est que la 
création de mondes étranges (…) est souvent le meilleur moyen d’aider les lecteurs à voir le 
monde réel avec de nouveaux yeux »
2
.  
Cette approche critique de la science-fiction représente selon nous une dimension 
didactique et pédagogique importante. Il va s’agir dans le présent mémoire professionnel de 
dégager l’intérêt d’étudier la science-fiction au secondaire II. Comment approcher les récits 
science-fictionnels avec des élèves ? Quels procédés didactiques peuvent être déployés pour 
étudier les mondes futurs mis en scène et leurs conjectures ? La science-fiction peut-elle 
questionner le monde ? Outre l’étude des éléments propres au genre science-fictionnel, nous 
nous interrogerons sur la possibilité d’approcher avec les élèves la notion de genre littéraire et 
l’acquisition de notions de narratologie en nous basant sur la lecture d’une nouvelle relevant 
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Lausanne, 2008, p. 361. 
2
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du genre de la science-fiction. Notre volonté sera de répondre aux compétences et aux savoir-
faire visés par le plan d’étude de l’Ecole de maturité3, à savoir : 
 
 Se situer face au monde en tant qu’individu et citoyen (p.20) 
 Développer un savoir-lire (p.21) 
 Prendre conscience des procédés propres à la création littéraire (p.22) 
 Acquérir des notions de narratologie (p.22) 
 Écrire des textes de création (p.22) 
 
Pour atteindre cet objectif, il va s’agir dans un premier temps de définir la science-fiction 
en tant que genre. Dans un deuxième temps, nous nous interrogerons sur l’état de la recherche 
en sciences de l’éducation en ce qui concerne la science-fiction, son utilisation dans 
l’enseignement et les possibilités offertes par la lecture d’une nouvelle de science-fiction d’un 
point de vue de la didactique du français. Enfin, nous procéderons à l’analyse d’une séquence 
d’enseignement auprès d’une classe de première année « voie maturité » basée sur la lecture 
et l’analyse d’une nouvelle de Richard Matheson  intitulée  La Chose  et publiée en 19514. 
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2. Introduction : la question du genre 
Quels éléments caractérisent les romans de science-fiction ? Selon Nathalie Labrousse, 
professeur de philosophie et responsable pédagogique du festival international de science-
fiction Utopiales, les réponses généralement données à cette question iront puiser dans les 
stéréotypes communément partagés. Ainsi, soit la science-fiction regroupe les récits mettant 
en scène des voyages interstellaires, une invasion extraterrestre ou un monde dans lequel les 
robots sont omniprésents, soit il s’agit d’un genre aux frontières floues dans lequel on placera 
sans distinction les romans fantastiques, d’horreur et de fantasy5. Le genre science-fictionnel 
est ainsi généralement dévalorisé et perçu comme un genre hybride et n’ayant que peu 
d’intérêt littéraire. Or, les récits de science-fiction peuvent être aisément différenciés des 
genres fantasy et fantastique car ils possèdent une identité propre. De même, ils offrent à n’en 
pas douter bien plus de qualités que celle de divertir leur lecteur, seul bienfait que 
l’inconscient collectif veut bien prêter à la science-fiction.  
Mais quels sont les éléments qui font qu’un texte peut être rattaché au genre science-
fictionnel ? Selon Marc Atallah, enseignant à l’Université de Lausanne et directeur du musée 
international de science-fiction d’Yverdon La Maison d’ailleurs, tout récit de science-fiction 
se fonde sur une conjecture, c’est-à-dire une situation hypothétique basée sur des probabilités. 
Le romancier de science-fiction élabore une conjecture rationnelle et vraisemblable, c’est-à-
dire en accord avec les lois naturelles du monde du lecteur, qu’il projette dans un monde 
identifié comme futur et va tester, par le biais du récit, les conséquences de cette conjecture 
sur les personnages
6. Autrement dit, le romancier s’inspire du monde réel pour façonner une 
conjecture qu’il place dans un futur vraisemblable. L’intérêt principal de la conjecture est de 
pouvoir décaler, mettre à distance le monde empirique du lecteur pour lui offrir un regard 
neuf sur sa propre réalité. Le monde fictionnel devient un « monde futur possible ». Lors de 
l’acte de lecture, le lecteur va décoder cette conjecture grâce à la présence, dans le monde 
diégétique, de référents au monde réel, qu’ils soient spatio-temporels (présence d’une date, de 
villes et de lieux connus) ou thématique (problématique présente dans le monde empirique du 
lecteur comme, par exemple, le clonage). Ce type de référent permet la constitution d’un pont 
référentiel entre le monde diégétique et le monde du lecteur. Par le décodage de la conjecture, 
le lecteur lie ainsi le monde diégétique au monde empirique et peut donc interroger 
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 LABROUSSE, Nathalie, « Qu’est-ce que la science-fiction ? », in Science-fiction à l’école : un outil 
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6
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rationnellement les conséquences de la conjecture. La science-fiction met donc à distance le 
monde empirique pour mieux l’interroger : «…la science-fiction traite les normes de chaque 
époque, et particulièrement celles de l’époque qui lui est contemporaine, comme singulières, 
transformables, et par conséquent, sujette à un regard cognitif »
7
. Pour simplifier, tout récit 
de science-fiction se fonde sur un questionnement du type suivant : « Et si le monde 
changeait ? ». A titre d’exemple, une nouvelle telle que Total Recall de Philip K. Dick8 se 
base sur la conjecture suivante : Et s’il était possible de s’injecter des souvenirs ? tandis 
qu’un roman comme Ravage de René Barjavel9 postule un autre type de conjecture : Et si le 
monde devait être privé d’énergie électrique ? D’autres récits tels que le cycle de films Star 
Wars
10
 ou le cycle Dune de Frank Herbert
11, s’ils reposent sur des conjectures, ne peuvent pas 
être reliés au monde du lecteur de manière rationnelle mais symbolique et/ou thématique. Ils 
n’en sont pas moins des récits relevant du genre science-fictionnel au sein desquels la prise en 
charge cognitive sera cependant moins aisée de la part du lecteur. 
L’acte conjectural, son décodage et la mise à distance du monde empirique sont 
primordiaux car ils permettent de catégoriser les récits faisant part du genre science-fictionnel. 
Ils permettent de différencier la science-fiction de la fantasy et du fantastique. Ainsi, la 
fantasy ne repose aucunement sur un acte conjectural et il est impossible pour le lecteur de 
lier référentiellement le monde diégétique et le monde du lecteur. A titre d’exemple, un roman 
comme Le Seigneur des anneaux
12
 dont l’action met en scène sorciers et autres créatures 
merveilleuses cherchant à récupérer un anneau magique ne peut être relié de manière réaliste 
et rationnelle au monde empirique, brisant ainsi le pont référentiel entre la diégèse et le 
monde réel. Le genre fantastique quant à lui prend place dans le monde réel mais ne repose 
pas sur une conjecture rationnelle mais sur un élément surnaturel venant bousculer les 
perceptions du monde du personnage. Le roman fantastique est ainsi défini par l’ « irruption 
de l’inexplicable qui contredit la nature du réel »13. Pour reprendre les termes de Christian 
Grenier, la fantasy est l’irrationnel accepté, le fantastique est l’irrationnel inacceptable et la 
science-fiction est l’irrationnel acceptable14. 
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Si nous nous sommes attardé sur ces notions de genre et sur les éléments caractérisant la 
science-fiction, c’est pour mettre en évidence non seulement le fait que les récits science-
fictionnels ont une portée littéraire et intellectuelle qui mérite d’être étudiée mais surtout 
qu’ils peuvent faire l’objet de réflexions débouchant sur un dispositif didactique intéressant à 
expérimenter en classe. Ainsi, les notions de genre, de conjecture rationnelle et de ses 
conséquences sur les personnages peuvent être la base de nombreuses pistes d’enseignement, 
que ce soit pour enseigner les procédés littéraires et narratologique mais également pour 
porter une réflexion sur le monde. Toutefois, avant de nous intéresser concrètement à la 
manière dont ces pistes peuvent être exploitées en classe, il nous faut nous pencher sur l’état 
de l’enseignement de la science-fiction, que ce soit dans le domaine de la recherche 
académique, le domaine des sciences de l’éducation et celui de l’enseignement dans un 

























3. L’enseignement de la science-fiction 
3.1. Le monde académique et les sciences de l’éducation face à la science-fiction 
Le monde académique s’est longtemps refusé à étudier les récits de science-fiction, ces 
derniers ayant longtemps souffert d’une image négative en étant considérés comme un sous-
genre littéraire. Ainsi, Frédérick T. Mabuya parle « d’ostracisme intellectuel » de la part d’un 
milieu intellectuel qui considère le genre comme « dépourvu de toute littérarité »
15
. 
Cependant, depuis quelques années, la science-fiction a fait son apparition dans le monde 
académique. A titre d’exemple, nous citerons la création en France voisine des Journées 
Enseignement et Science-fiction organisées par l’IUFM de l’université de Nice. Ces journées, 
qui ont été organisées sous la forme de colloque en 2010 et 2012, se sont penchées sur 
l’intérêt pédagogique et intellectuel de la science-fiction et sa place potentielle dans 
l’enseignement, au niveau du collège, du lycée ou de l’université16. Réunissant de nombreux 
spécialistes des lettres modernes, de la science et des sciences de l’éducation, ces journées ont 
donné naissance à deux ouvrages s’intéressant à la question de l’enseignement de la science-
fiction : Science et fictions à l’école : un outil transdisciplinaire pour l’investigation ?17 et 
Science-fiction et didactique des langues : un outil communicationnel, culturel et 
conceptuel
18
. En Suisse romande, l’université de Lausanne et l’Ecole Polytechnique Fédérale 
de Lausanne proposent depuis quelques années aux étudiants des cours autour de la science-
fiction. Ainsi, le genre science-fictionnel est devenu la pierre angulaire de la branche intitulée 
« Science et Littérature » du programme d’étude « Sciences Humaines et Sociales » du 
Collège des Humanités
19
. Dans le cadre de ce programme, la science-fiction devient 
pluridisciplinaire et de nombreux cours dispensés par des enseignants affiliés à la section de 
Langue et littérature française de l’université de Lausanne sont ouverts aux étudiants de 
l’EPFL. A titre d’exemple, nous citons quelques intitulés de cours dispensés à l’UNIL : « Les 
représentations du futur », « Jeux vidéo et mondes virtuels », « Mondes imaginaires : une 
                                                          
15
 MABUYA, Frédérick T, Les Mondes virtuels dans la science-fiction, Paris : Publibook, 2010, p. 16.  
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histoire littéraire de la conjecture »
20
. Nous le voyons, la science-fiction acquiert 
progressivement une légitimité académique. Si son enseignement dans le cadre universitaire 
tend à se développer, qu’en est-il de son enseignement au secondaire II ?  
En ce qui concerne les revues spécialisées, les recherches bibliographiques menées ont 
mis en lumière l’absence presque totale de dossier consacré à l’enseignement de la science-
fiction. Ainsi, la Nouvelle Revue Pédagogique Collège n’a consacré que deux dossiers à la 
question : en mars 2004 avec un dossier ayant pour objet les ateliers d’écriture et la science-
fiction
21
 et en mai-juin 2005 avec un numéro consacré à l’enseignement de la science-fiction 
en général et proposant des idées de lecture à faire en classe
22
. De même, un numéro complet 
de Lire au collège a été consacré à la question
23
. Cependant, notons que ces dossiers sont 
avant tout destinés aux enseignants du secondaire I. Les intérêts didactiques et pédagogiques 
de ce type de littérature mis en avant par ces dossiers sont majoritairement liés à la dimension 
« engageante » de la science-fiction, c’est-à-dire au fait qu’elle peut encourager la lecture. Les 
auteurs proposent par ailleurs quelques lectures et quelques pistes pour les aborder en classe 
(voir point suivant). La Nouvelle Revue Pédagogique-Lycée, correspondant donc à 
l’enseignement au niveau secondaire II, consacrera prochainement un dossier sur la science-
fiction non paru à l’heure où nous rédigeons ce mémoire professionnel24.  
De manière générale, les dossiers des revues spécialisées font le constat suivant : les 
enseignants, qu’ils exercent au secondaire I ou au secondaire II, sont peu enclins à utiliser la 
science-fiction dans leur enseignement du français. Selon Christian Grenier
25
, les réticences 
des enseignants semblent être liées aux thèmes qu’abordent la science-fiction : l’avenir, les 
technologies et l’imaginaire. Ainsi, l’avenir « est souvent refoulé par les adultes »26, tandis 
que l’association de la science et de la technologie serait perçue comme étant 
« incompatible »
27
 alors que l’imaginaire serait un domaine inconnu que les élèves 
maîtriseraient mieux que les adultes
28
. Autrement dit, les enseignants ne se sentiraient pas 
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 Pour davantage de renseignement, voir l’article de Marc ATALLAH, « Quand la science-fiction se fait objet 
d’enseignement : une expérience suisse » in BLANQUET, Estelle, PICHOLLE, Eric, Science et fictions à 
l’école : un outil transdisciplinaire pour l’investigation, 2011, pp. 219-228. 
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Collège, n
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 7, mars 2004, pp. 43-44. 
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 Ibid, p. 7. 
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assez à l’aise avec le genre science-fictionnel et seraient victime des préjugés que nous avons 
dégagés ci-dessus. 
Afin de confirmer les causes de la méfiance des enseignants avancées par Christian 
Grenier, nous avons essayé de les mettre en perspective avec une étude de terrain menée dans 
un établissement du secondaire II : le gymnase de Morges.  
 
3.2. Etat des lieux dans un établissement du secondaire II 
Dans le but de cerner les représentations qu’ont les enseignants des récits de science-
fiction et de mesurer l’utilisation de tels récits dans leur enseignement, un questionnaire a été 
distribué au sein de la file de français de l’établissement secondaire II de Morges 
(questionnaire distribué reproduit en Annexe A).  
Sur vingt enseignants, nous avons reçu dix questionnaires en retour. L’analyse des dix 
questionnaires permet plusieurs constats. Tout d’abord, voici un nuage sémantique des termes 
choisis par les enseignants pour caractériser la science-fiction (question n
o
 1) : 
 
 
Constatons d’emblée que, contrairement aux propos de Nathalie Labrousse reproduits ci-
dessus, les enseignants ayant répondu au questionnaire ne semblent pas être victimes des 
stéréotypes généralement associés à la science-fiction. Ainsi, excepté « robot » et 
« masculin », point de terme évoquant les extra-terrestres, les voyages intersidéraux et autres 
failles temporelles. Les enseignants semblent être davantage sensibles aux qualités réflexives 
et créatives de la science-fiction (« vertigineuse » ; « intrigante » ; « ludique » ; 
« exploratoire » ; « ailleurs »). Insistons également sur le fait que les enseignants associent 
majoritairement science-fiction et acte conjectural (« futur » ; « anticipation ») et au fait que 
les auteurs de science-fiction expérimentent, par le biais de la fiction, les conséquences 
11 
 
généralement néfastes de cette conjecture, comme le soulignent la redondance des termes 
« dystopie » et « utopie », genres phares de la science-fiction.  
Outre le fait que les enseignants ne se limitent pas aux stéréotypes pour définir la science-
fiction, il semble qu’ils se sentent aptes à l’enseigner et y voient un certain intérêt. Ainsi, sept 
enseignants sur les dix qui ont répondu au questionnaire l’utilisent en classe (question no 2). Il 
convient de préciser que les enseignants qui n’emploient pas le genre science-fictionnel le 
font majoritairement par désintérêt personnel et par manque de connaissance (question n
o
 3). 
Ainsi, les maîtres enseignant la science-fiction le font car ils sont eux-mêmes des lecteurs et 
des amateurs du genre.  
Sans surprise, les classiques de la science-fiction sont les plus utilisés par les enseignants 
(question n
o
 4) : 1984 de Georges Orwell
29
, Le Meilleur des mondes d’Aldous Huxley30, 
Fahrenheit 451
31
 et Chroniques martiennes
32
 de Ray Bradbury sont cités. Les auteurs 
contemporains ne sont pas en reste. Ainsi, La Route de Cormac McCarthy
33
 et La Horde du 
Contrevent d’Alain Damasio34 sont utilisés. Outre ces romans, le format de la nouvelle semble 
être privilégié par les enseignants pour aborder le genre de la science-fiction, notamment les 
nouvelles de Philip K. Dick et de Pierre Bordage. Il est très intéressant de noter que les 
professeurs de français privilégient les traductions aux auteurs francophones. En effet, excepté 
Pierre Bordage et Alain Damasio, tous les auteurs cités sont anglo-saxons. Grâce au genre 
science-fictionnel, la littérature traduite semble ainsi trouver une place dans l’enseignement 
du français au secondaire II (voir le détail des œuvres citées en Annexe B).  
En ce qui concerne les domaines d’enseignement privilégiés (question no 5), signalons 
que les professeurs interrogés s’appuient sur les récits science-fictionnels pour travailler le 
regard critique de leurs élèves ainsi que les liens qui unissent fiction, histoire et présent. La 
science-fiction semble être ainsi un bon vecteur pour parler du monde contemporain en classe. 
Les domaines privilégiés de la discipline du français, tels que l’analyse de texte, la 
narratologie et l’histoire littéraire, ne sont pas en reste et sont également enseignés. Enfin, la 
science-fiction constitue également un terreau favorisant la création littéraire des élèves selon 
les enseignants interrogés : 
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Quant à l’intérêt pédagogique et didactique que peuvent représenter les récits de science-
fiction (question n
o
 6), les enseignants en évoquent trois principaux : l’intérêt que le genre 
exerce chez les élèves, la dimension critique des récits de science-fiction, et la possibilité de 
lier les romans science-fictionnels avec d’autres œuvres, notamment les films. Nous 
synthétisons les résultats obtenus dans le tableau suivant : 
 
Intérêt pédagogique et didactique des récits de science-fiction 
Domaines principaux Éléments cités 
Intérêt pour les élèves  Intérêt des élèves pour le genre 
 Fait appel à l’inventivité des élèves 
 Possibilité de parler du monde qui 
entoure les élèves 
 Possibilité de parler de questions 
existentielles 
Dimension critique  Genre mettant en contact le présent et 
le futur 
 Genre majeur pour la culture 
 Fiction comme création de mondes 
futurs possibles 
 Possibilité d’évoquer par la fiction 
des questions du présent 
 Etude de dystopie/utopie 
Dialogue entre les récits de science-fiction et 
d’autre média 
 Comparer livre/adaptation cinéma 
 Liens avec des films 
  






analyse de texte 
23% 
lien entre la 
fiction, l'histoire 







Domaines d'enseignement cités 
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Nous voyons donc que les domaines d’enseignement et les intérêts didactiques et 
pédagogiques liés à la science-fiction sont divers et variés selon les enseignants interrogés. Le 
genre science-fictionnel est un bon moyen d’interroger le présent et il exerce un grand intérêt 
chez les élèves. Apparemment, le genre de la science-fiction, loin d’être considéré comme un 
sous-genre littéraire par les enseignants interrogés, trouve une place dans leur enseignement 
au secondaire II. Les professeurs cernent la dimension critique et réflexive du genre et 
semblent axer leurs dispositifs didactiques à partir des questionnements potentiels que le récit 
de science-fiction peut susciter par rapport au monde contemporain tout en comptant sur les 
préavis positifs dont jouit le genre auprès des élèves. Il va s’agir à présent de présenter et de 
tester les pistes d’enseignement possibles. 
 
3.3 Les pistes d’enseignement 
L’analyse des questionnaires remis aux enseignants du secondaire II et la lecture 
d’ouvrages spécialisés permettent de cerner les intérêts pédagogiques et didactiques de la 
science-fiction qui pourraient être réinvestis dans une séquence d’enseignement. En premier 
lieu, il ressort que l’exploitation en classe d’un récit science-fictionnel peut mobiliser l’intérêt 
des élèves car le genre est porteur d’une forme d’émerveillement. Le lecteur est emmené dans 
un « ailleurs » par l’acte de lecture. Si la science-fiction ne peut se réduire à une littérature 
d’évasion, il ne faut pas négliger le fait qu’elle produit tout de même une forme de 
dépaysement, de par la création d’un monde imaginaire via l’acte conjectural. La science-
fiction aurait ainsi un premier intérêt pédagogique indéniable : celui d’être une littérature 
« engageante ». 
Mais la question que doit se poser un enseignant de français est la suivante : quel intérêt 
puis-je tirer de l’étude d’un récit de science-fiction ? Pour répondre à cette question, il est 
indispensable de reconnaître que la science-fiction possède un intérêt intellectuel exploitable. 
Cet intérêt transparaît du reste assez nettement dans les résultats de notre questionnaire. Ainsi, 
les professeurs citent comme domaine d’enseignement possible « lien entre la fiction, 
l’histoire et le présent » et « l’approche de la culture ». La science-fiction est donc considérée 
comme un bon vecteur pour interroger la société. Comme vu auparavant, l’acte de 
distanciation propre au genre science-fictionnel a pour effet de mettre à distance le monde 
empirique par le biais de la conjecture rationnelle. Dès lors, le lecteur a sous les yeux un 
monde futur dont l’origine est son propre monde. Cette extrapolation offre un nouveau regard 
sur le monde empirique par un détour fictionnel : « La science-fiction éclaire notre réalité en 
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nous offrant la possibilité de la regarder sous l’éclairage d’un autre possible »35. Ce décalage 
entre la fiction et la réalité représente à nos yeux un intérêt intellectuel indéniable car il 
permet d’interroger la société actuelle par le biais de la fiction, comme le souligne Stéphane 
Manfredo : « la science-fiction réinvente le réel (…) la science-fiction dresse avec ses armes 
à elle un état des lieux de la société contemporaine »
36
. Cette mise à distance fictionnelle 
nécessite de bien préciser la date de production des récits science-fictionnels afin de cerner le 
monde empirique à partir duquel la conjecture a été élaborée. 
Par voie de conséquence, le décodage de la conjecture constitue à notre avis un autre 
intérêt intellectuel primordial. En effet, lire un texte de science-fiction nécessite la 
mobilisation de mécanismes cognitifs de la part du lecteur. Même inconsciemment, ce dernier 
va décoder la conjecture et lier référentiellement la diégèse à son propre monde. A partir de 
cette constatation, plusieurs dispositifs didactiques peuvent être déployés : quelle est la nature 
de l’ancrage spatio-temporel ? ; quelle est la base de la conjecture ? ; quels éléments relèvent 
de la fiction et de la réalité ? ; peut-on dire que la conjecture est réaliste ? Autant de questions 
qui peuvent faire l’objet d’une transposition didactique en classe. 
Outre les pistes d’enseignement possibles liées à l’acte conjectural, la science-fiction peut 
également faire l’objet d’un enseignement plus classique. Ainsi, les professeurs sondés disent 
enseigner par le biais de la science-fiction « la narratologie », « l’histoire littéraire » et 
« l’analyse de texte ». Ces résultats tendent à démontrer que le genre science-fictionnel peut 
être intégré de manière tout à fait pertinente au plan d’étude des écoles de maturité et peut 
satisfaire aux objectifs qui y sont fixés. 
Enfin, la science-fiction peut être également, selon le sondage effectué, un terreau 
favorisant la création littéraire. Ainsi, les ateliers littéraires sont cités par les maîtres qui ont 
répondu au sondage. En effet, initier un atelier d’écriture basé sur la science-fiction oblige les 
élèves à respecter une logique interne (conjecture rationnelle) sans imposer de cadre rigide, la 
science-fiction étant une littérature de l’imaginaire37.  
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 LABROUSSE, Nathalie, « Qu’est-ce que la science-fiction ? », in Science-fiction à l’école : un outil 
transdisciplinaire pour l’investigation ?, sous la direction de BLANQUET, Estelle et PICHOLLE Eric, 
Villefranches-sur-mer : Editions du Somnium, p. 19. 
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 MANFREDO, Stéphane, « Les frontières de la science-fiction » in Lire au Collège, n
o
 72, 2005, p. 4.  
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secondaire I, voir RONDIN, Sophie, « Le récit de science-fiction, l’Eden de demain », in Nouvelle Revue 
Pédagogique – Collège, no 7, mars 2004, pp.43-44 ; ECKEN, Claude, « L’atelier d’écriture de science-fiction » 
in Science-fiction à l’école : un outil transdisciplinaire pour l’investigation ?, sous la direction de BLANQUET, 





Après avoir dégagé ces trois pistes d’enseignement potentiel (conjecture, enseignement 
« classique » et atelier d’écriture), il va s’agir de se pencher sur une séquence d’enseignement 


































4. Exemple d’une séquence d’enseignement menée au secondaire 
II 
 
4.1 Contexte d’enseignement, planification et objectifs de la séquence. 
La séquence d’enseignement présentée s’est donc déroulée au sein d’une classe de 
première année voie maturité du gymnase de Morges. La séquence a nécessité 5 périodes de 
45 minutes. Elle vise plusieurs objectifs : 
 
 Introduction à la science-fiction 
 Caractéristiques principales de la science-fiction 
 Enseignement de la notion de tension narrative 
 Décodage et étude de la conjecture 
 Lien entre réalité et fiction 
 Création d’une conjecture rationnelle 
 
Le temps à disposition n’étant que de cinq périodes, l’enseignement s’est fait sur la base 
d’une nouvelle intitulée La Chose écrite par Richard Matheson en 195138. Il s’agit d’un récit 
mettant en scène deux couples, Kathryn et Ralph Lee et Myra et Harry Thomson. Les seconds 
sont invités à dîner chez les premiers. Après le repas, le mari Lee souhaite emmener son fils 
Billy voir la chose, ce qui provoque les craintes des deux épouses et le soutien de Harry 
Thomson. Tout le récit est construit autour de cette chose et de son importance dans un monde 
où la Science a pris le pouvoir, dicte aux citoyens la manière de mener leur vie et possède une 
police d’Etat ainsi que des camps de travail. Au sein de cette dystopie, la chose est hors-la-loi 
et constitue la seule lueur d’espoir des hommes. Le lecteur reste dans l’incertitude quant à la 
nature de la chose jusqu’à la fin du récit. 
Le choix s’est porté sur cette nouvelle pour plusieurs raisons. En premier lieu, la brièveté 
du récit (douze pages) autorisait une lecture en classe. Deuxièmement, cette nouvelle 
permettait aisément d’étudier la tension narrative au sens de Raphaël Baroni39 car l’ensemble 
du récit est structuré sur le suspense créé par le mystère entourant la nature de cette chose qui 
est au centre de l’intrigue. Enfin, elle permettait d’enseigner idéalement la notion de 
                                                          
38
 MATHESON, Richard, « La Chose » in Nouvelles, Tome 1, 1950-1953, Paris : Flammarion, 2001, pp. 116-
128. 
39
 BARONI, Raphaël, La tension narrative : suspense, curiosité et surprise, Paris : Seuil, 2007. 
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conjecture et sa construction rationnelle tout en pouvant être rattachée au monde empirique. 
La planification de la séquence était la suivante : 
 






 Introduction à la science-fiction 
 




 Mise en scène de la tension 
narrative 
 Sondage sur la représentation de la 
science-fiction par les élèves 
 Lecture de différents incipits de récit de 
science-fiction 
 Lecture de la nouvelle 
 
 Cours dialogué sur la structure du récit 
3 (45 
minutes) 
 Décodage et étude de la 
conjecture 
 Analyse du récit 
 Dystopie 
 Cours dialogué sur la structure et la 






 Lien référentiel entre le monde 
diégétique et le monde 
empirique 
 Distinction des éléments propre 
à la fiction et à la réalité 
 Etude des caractéristiques des 
genres de la science-fiction et 
des différences par rapport au 
genre de la fantasy et du 
fantastique  
 Ecriture créative: création d’une 
conjecture rationnelle 





 Analyse comparative d’extraits de 




 Atelier d’écriture 
 
 
Une telle planification permet d’approcher les trois domaines d’enseignement que nous 
visons : l’enseignement des éléments propres à la science-fiction (conjecture rationnelle, 
distanciation par rapport au monde empirique, réflexivité sur notre propre monde), 
l’enseignement d’élément narratologique que nous nommons « classiques » c’est-à-dire non 










4.2 Analyse de la séquence d’enseignement 
Lors de la première leçon, un sondage a été d’emblée réalisé auprès des élèves pour faire 
émerger leurs représentations de la science-fiction. Ils devaient ainsi noter sur un « post-it » 
trois mots ou adjectifs caractérisant selon eux le genre de la science-fiction. En guise 
d’introduction, un document contenant six incipits de récit de science-fiction a été distribué 
(annexe C). L’objectif visé par ces incipits était que les élèves décèlent le point commun entre 
tous ces brefs extraits : le futur et le fait que le monde a changé (la façon de mesurer l’âge, la 
création des voyages dans le système solaire, la domination des robots,…). Cette première 
phase a conduit à l’introduction de la notion de Et si ? comme base de tout récit de science-
fiction. Par le cours dialogué, les spécificités du Et si ? propres à chaque extrait ont été mises 
en évidence par les élèves. De la même manière, nous nous sommes interrogés sur le lien qui 
unit les extraits au monde réel : « Les mondes mis en scène dans ces extraits sont-ils éloignés 
du monde dans lequel nous vivons ? ». Une telle question a mis en avant le fait que les extraits 
se déroulent dans une temporalité future mais que ce futur est celui de notre monde (présence 
d’indicateur comme New-York, la Terre,…). D’un point de vue didactique, une telle 
introduction a permis de directement introduire la notion de conjecture par la conjonction Et 
si ? davantage appréhendable par les élèves que « conjecture ». De plus, une telle accroche a 
introduit les spécificités de la conjecture science-fictionnelle : vraisemblance et distanciation 
par rapport au monde réel. L’angle d’attaque choisi a autorisé la construction d’un savoir 
général à partir d’exemples particuliers. 
Après avoir institutionnalisé ces connaissances, les élèves ont lu la nouvelle en classe. 
Avant d’entamer l’analyse à proprement dit du récit, un résultat du sondage pratiqué a été 
dévoilé. Ainsi, par l’outil en ligne « wordle.net », un nuage sémantique des mots ou adjectifs 





D’emblée, constatons que les élèves discernent deux éléments fondamentaux 
caractérisant la science-fiction : les récits se déroulent dans un monde futur et il s’agit d’une 
littérature de l’imaginaire. Cependant, les termes choisis par les élèves révèlent qu’ils sont 
bien davantage sujets aux stéréotypes liés à la science-fiction que les enseignants. Ainsi, nous 
voyons que les termes « vaisseau-spatial », « extra-terrestre », « robot », « irréel » et 
« espace » sont souvent cités. De même, le film Star Wars apparaît comme étant le film de 
science-fiction par excellence. Nous constatons donc que les élèves assimilent la science-
fiction au seul space opera ou aux récits mettant en scène des robots. Insistons également sur 
le fait qu’ils estiment que la science-fiction est « irréelle » et « surnaturelle ». Nous voyons 
donc que le genre science-fictionnel est flou et semble regrouper tous les récits non réalistes. 
Le résultat de cette prise de température des représentations de la science-fiction permet de 
faire émerger les stéréotypes des élèves pour pouvoir mieux les surmonter. Ainsi, lors de la 
réalisation de la séquence, ce nuage sémantique a été projeté après la lecture de la nouvelle de 
Matheson. Or, il se trouve que le récit de Matheson ne met en scène ni vaisseau spatial, ni 
extra-terrestre, ni robot alors qu’il s’agit tout de même d’un récit de science-fiction. 
Didactiquement, le sondage permet d’attiser la curiosité des élèves.  
Suite à la lecture de la nouvelle, les élèves devaient identifier la nature de la conjecture, 
autrement dit la nature du Et si ? Dans le cas présent, la nature de la conjecture est aisément 
identifiable : Et si la Science dirigeait le monde ? A ce stade, nous voyons que nous avons 
fondu les éléments vu en début de leçons (Et si ?, conjecture) dans un exemple concret de 
façon à les rendre appréhendables pour les élèves.  
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La fin de la leçon a été consacrée à la structure du récit. En effet, la fin de la nouvelle n’a 
pas été distribuée et les élèves n’avaient donc pas encore connaissance de la nature de la 
chose. Sur le mode du cours dialogué, nous avons passé en revue et inscrit au tableau tout ce 
que les lecteurs connaissaient de la chose (illégale, représente un rite initiatique,…), leurs 
hypothèses quant à sa nature et quels effets cela produisaient sur le lecteur : l’attente et le 
désir de connaître le fin mot de l’histoire. A ce stade, nous avons pu introduire la notion de 
tension narrative structurant tout récit de fiction. Selon Raphaël Baroni
40
, il s’agit d’un 
phénomène qui survient lorsque le lecteur est dans l’attente d’un dénouement. La tension 
narrative peut être de deux natures : le suspense (incertitude dans le dénouement de la quête, 
de l’intrigue) et la curiosité (intrigue repose sur un événement obscur dont les personnages ont 
connaissances mais pas le lecteur). Par la question « quelle sorte de tension narrative avez-
vous expérimenté ? », les élèves ont compris avoir expérimenté la tension narrative relevant 
de la curiosité. Cette curiosité quant à la nature de la chose a stimulé l’acte de réception du 
récit tout en structurant la narration, Matheson dévoilant les indices progressivement et 
retardant ainsi son exposition. La leçon s’est achevée sur la résolution du mystère et la 
distribution de la fin de la nouvelle. Sur le mode du cours dialogué, une discussion s’est 
engagée sur la signification de la chose. Dans la nouvelle, la chose est une machine qui ne 
s’arrête jamais. Pour les personnages masculins, elle représente un acte de résistance contre 
l’Etat et symbolise le fait que les scientifiques ne disent pas que des vérités absolues. Or, les 
personnages se trompent. La science a toujours raison et la chose ne vient en aucun cas 
prouver le contraire. Cependant, l’important n’est pas de comprendre mais de résister. La fin 
de cette nouvelle a donc fait l’objet d’une discussion en classe. La nature de la chose et la 
chute de la nouvelle de Matheson ont permis de montrer aux élèves la portée philosophique 
d’un récit de science-fiction et le fait que le terme de « sous-genre » à seule vocation 
divertissante est usurpé. 
Cette première leçon a permis d’approcher avec les élèves la notion de conjecture et sa 
signification, d’identifier et de surmonter leur représentation de la science-fiction mais 
également d’approcher l’analyse structurelle du récit par le biais de l’outil de la tension 
narrative. Loin de restreindre l’enseignement, cette première leçon ayant pour objet la 
littérature de science-fictionnelle a permis de conjuguer enseignement d’éléments propres à la 
science-fiction et enseignement d’éléments narratologiques. 
 
                                                          
40
 BARONI, Raphaël, Op. cit., 2007. 
21 
 
La deuxième leçon, qui ne comportait qu’une période de 45 minutes, a été axée dans un 
premier temps sur l’étude du rôle des femmes dans la nouvelles. Le lien qui unit création 
littéraire et influence du monde empirique a pu être étudié. Ainsi, le texte de Matheson est 
influencé par le rôle qu’occupe la femme dans la société américaine des années 1950 même si 
notre romancier s’amuse à jouer avec les stéréotypes (les femmes sont les seules à être lucides 
quant à l’inutilité de la chose). 
La seconde partie de la leçon a été consacrée à l’étude de la conjecture et ses 
conséquences dans le monde diégétique. Pour ce faire, les élèves avaient 5 minutes pour 
trouver un élément concernant :   
 
 la politique/la société 
 la condition de l’homme 
 
La leçon s’est ainsi déroulée sur le mode du cours dialogué. L’objectif poursuivi par cette 
activité était de démontrer que la conjecture est élaborée selon un critère de rationalité et de 
cohérence. Les observations des élèves étaient reportées sur le tableau. A l’issue de la leçon, 






Sur la partie de gauche, tous les éléments constitutifs de la conjecture sont reportés : la 
science a éradiqué la maladie par l’interdiction de boire, de fumer et de manger des animaux 
biologiques ; une dictature a été mise en place avec sa police d’Etat, ses slogans totalitaires et 
ses camps de travail ; la science a remplacé Dieu. Les effets de la conjecture sur la condition 
d’homme sont également repérés : perte de liberté, de libre arbitre et d’espoir.  Une telle mise 
en forme éclaire également sur l’importance symbolique de la chose. Cette dernière constitue 
pour les personnages le seul vecteur d’espoir dans un monde où la liberté de l’homme a été 
anéantie. Les enseignements à tirer de la leçon sont visibles sur la partie droite du tableau. Par 
questionnement, il a été établi que la construction de la conjecture est cohérente. Chaque 
élément conjecturé implique des conséquences qui se répercutent sur les hommes. L’essence 
même de tout récit de science-fiction a ainsi été dégagée : une littérature qui conjugue 
logique, rationalité et imaginaire. La leçon a également permis d’initier les élèves à un genre 
propre à la science-fiction : la dystopie. 
La troisième leçon prolongeait l’enseignement de la deuxième leçon. Il s’agissait 
d’enseigner le lien unissant référentiellement le monde diégétique et le monde empirique. 
L’objectif poursuivi était d’enseigner la façon dont le récit tisse un pont référentiel entre le 
récit et le monde réel et le rôle critique qu’il endosse. Sur le mode du cours dialogué, la 
question suivante a été posée : « Peut-on penser que le monde fictionnel puisse être notre 
monde dans le futur ? ». Cette question a permis d’engager une discussion sur le fait que le 
monde fictionnel est un monde futur vraisemblable. Si aucune date n’apparaît dans le récit, 
plusieurs éléments indiquent que le récit se déroule dans un futur proche. Technologiquement, 
la télévision est ainsi incrustée dans un mur et les fauteuils épousent automatiquement la 
forme de celui qui y prend place. Thématiquement, fumer est interdit et la nourriture 
conventionnelle a été remplacée légalement par des pilules nutritives.  Cependant, les 
personnages peuvent se procurer des cigares de contrebande, ils possèdent encore des 
allumettes primitives qui ne sont plus fabriquées et les voitures circulent encore sur les routes 
que nous connaissons. Outre le fait que ces éléments ancrent le récit dans un futur proche, ils 
permettent de démontrer la nature du lien qui unit le monde fictionnel et le monde réel. Ainsi, 
les lecteurs ont naturellement décodé la conjecture et ont accepté le fait que le monde qu’ils 
expérimentent par la fiction peut être une projection du leur si l’hypothèse de la conjecture se 
trouve actualisée. D’ailleurs, quelques minutes ont été consacrées pour discuter de la 




Après avoir institutionnalisé le lien référentiel entre monde diégétique et monde réel, il 
s’agissait d’attirer l’attention des élèves sur la référence aux totalitarismes du XXème siècle au 
sein de la nouvelle. La présence de camps de travail et de police d’Etat ainsi que la date de 
production du récit (1951) a permis aux élèves de faire le lien. Cette étape était nécessaire 
pour introduire la dimension critique de la plupart des récits de science-fiction : par le détour 
fictionnel d’une conjecture, le récit de science-fiction parle avant tout d’aujourd’hui : le 
danger que représentent les totalitarismes. La dimension critique des récits science-fictionnels 
a montré également aux élèves qu’ils étaient davantage qu’un « sous-genre » et qu’ils 
permettaient de poser un nouveau regard sur le monde. Nous voyons bien le parcours effectué 




 A ce stade, nous avons quitté l’analyse de la nouvelle pour revenir aux éléments 
constitutifs de la science-fiction en tant que genre. Ainsi, pour autoriser un retour critique sur 
le monde du lecteur, les récits de science-fiction se doivent d’élaborer une conjecture 
rationnelle que le lecteur peut relier à son monde de référence. Si ce n’est pas le cas, le lecteur 
ne pourra pas prendre en charge de manière critique les conséquences de la conjecture. La 
nature de ce lien qui unit monde diégètique et monde réel constitue la principale différence 
entre le genre de la science-fiction et le genre de la fantasy (voir le côté droite du tableau). 
Afin de clarifier les différences entre science-fiction et les genres avec lesquels les élèves 
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faisaient l’amalgame, un document contenant deux extraits tirés de romans de fantasy et un 
extrait tiré d’un roman fantastique a été distribué aux élèves (Annexe D). 
Sur la base des extraits distribués, la question suivante a été posée « Ces récits sont-ils de 
la science-fiction ?». Les élèves avaient bien assimilé les différences étant donné qu’ils ont 
rapidement répondu qu’il ne s’agissait pas de science-fiction car les récits ne se déroulaient 
pas dans le futur et qu’ils n’étaient pas réalistes. En effet, pour les extraits no 1 et no 2, la 
présence de magie brise le pont référentiel qui pouvait potentiellement être bâti entre monde 
diégétique et monde réel. Enfin, l’extrait no 3 met en scène l’apparition d’un fantôme 
aucunement justifiée par une quelconque avancée technologique permettant de communiquer 
avec l’au-delà. De plus, l’apparition d’un fantôme constitue l’irruption de l’irrationnel dans le 
quotidien et déstabilise les convictions du personnage. Ces trois extraits, comparés au récit de 
Richard Matheson, ont permis de bien montrer aux élèves ce qui constitue la spécificité de la 
science-fiction en tant que genre littéraire. 
En guise de conclusion à cette séquence d’enseignement, une activité d’écriture créative a 
été proposée. Il était nécessaire d’encadrer cet exercice par des consignes précises. Ainsi, par 
deux, les élèves devaient construire une conjecture et imaginer les conséquences qu’elle aurait 
sur les hommes. Ils devaient donc imaginer un Et si ? et construire rationnellement la 
conjecture. A titre d’exemple, nous avons donné un cadre possible : deux hommes discutent 
dans un café des changements qui ont frappé le monde de leur vivant ou, autre possibilité, un 
homme sort de chez lui et décrit ce qu’il voit. Toutefois, les élèves n’ont pas tous choisi de 
suivre l’un de ces deux exemples (voir 3 exemples de réalisation d’élèves en annexe E). 
Les trois exemples produits en annexe ont retenu notre attention car ils présentent une 
conjecture rationnelle dont les conséquences sont exploitées. Ainsi, le premier exemple est 
basé sur la conjecture suivante : « Et si les hommes fusionnaient avec la technologie ? ». Le 
personnage doit ainsi se brancher à des bornes qui ont le désavantage d’envoyer des signaux 
permettant de contrôler les gens à distance. Signalons la présence d’un acronyme sorti de 
l’imagination des élèves : l’organisation IPS. Le deuxième extrait présente un monde où 
l’argent a été remplacé par l’énergie. Ainsi, le prix du café est de « 4'000 wolt » et le 
personnage doit naturellement aller retirer de l’énergie dans des « banco-mathe ». Les élèves 
ayant produit ce travail ont également créé des néologismes propres à leur conjecture, 
notamment les injections « introglobairocafféinées ». Sans que cela n’ait été enseigné en 
classe, les élèves ont créé des syntagmes inconnus sans référents dans le monde réel, si ce 
n’est linguistiquement. Or, il s’agit là d’un des procédés propres à la science-fiction pour 
instituer une distanciation linguistique entre le monde réel et le monde fictionnel. Darko 
25 
 
Suvin parle de « novum » pour évoquer les syntagmes inconnus propres au processus 
conjectural
41
. Le lecteur est en mesure de restaurer une intelligibilité à ces novums en les 
rattachant à leur monde de référence
42
. La présence de novum est caractéristique d’un acte de 
création littéraire propre à la science-fiction. Le troisième extrait est original quant à sa 
forme : une lettre d’adieu d’un fils à sa mère alors qu’il s’apprête à commettre un attentat dans 
un monde privé d’énergie. 
Cet atelier d’écriture, s’il a produit des résultats inégaux, est dans l’ensemble tout à fait 
satisfaisant. En effet, il a permis aux élèves de se mettre à la place d’un écrivain de science-
fiction et de s’inspirer de leur propre monde pour le projeter dans un futur vraisemblable par 
le biais d’une conjecture. Nous voyons que cette dernière est plus ou moins évoluée selon les 
travaux mais qu’elles mettent toutes en scène une évolution ou une dégradation de la 
technologie existante. Les conjectures à l’œuvre dans les travaux d’élève reflètent sans doute 
les préoccupations des élèves. Dans une autre optique, un tel exercice a permis de terminer la 
séquence de manière cohérente. Ainsi, après avoir étudié les caractéristiques principales des 
récits science-fictionnels et la nature des actes conjecturaux, les élèves ont pu en créer une de 
manière concrète. Nous voyons également que la science-fiction est un excellent vecteur pour 
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A l’issue de ce mémoire professionnel, nous sommes en mesure d’avancer le fait que les 
récits de science-fiction ont sans aucun doute leur place au sein de l’enseignement du français 
au secondaire II. Selon nous, l’acte conjectural à l’œuvre dans tout récit science-fictionnel 
constitue un intérêt intellectuel indéniable sur la base duquel il est possible de construire un 
dispositif didactique cohérent, à l’image de celui que nous avons présenté. Nous avons pu 
ainsi approcher la notion de genre littéraire ainsi que les principales caractéristiques qui sont à 
l’origine de l’ensemble des récits de science-fiction. Cependant, au-delà de cet enseignement 
inhérent au genre étudié en classe, nous avons pu enseigner des notions propres à 
l’enseignement de la discipline du français au secondaire II dans le respect du plan d’étude. 
Ainsi, le concept de tension narrative a pu être approché en classe de même que les liens qui 
unissent fiction et réalité, autrement dit la matrice de toute création littéraire. De plus, l’étude 
de la conjecture à l’œuvre a permis aux élèves de porter un regard critique sur le monde qui 
les entoure. En effet, les questionnements relatifs à la possibilité qu’une telle conjecture 
puisse être actualisée se sont posés durant la séquence. Au-delà de ces objets d’enseignement, 
la nouvelle de Richard Matheson servant de base au travail a suscité l’intérêt des élèves, 
consolidant ainsi le caractère « engageant » que nous prêtons au genre de la science-fiction. 
A l’issue de la séquence d’enseignement, nous jugeons que cette dernière a permis 
d’atteindre à la fois les objectifs généraux fixés par le plan d’étude et présentés au début de ce 
travail ainsi que les objets d’enseignements spécifiques présentés au point 4. Outre le fait 
d’initier les élèves à un nouveau genre littéraire qu’ils considéraient de façon stéréotypée, 
l’étude d’un récit science-fictionnel permet donc de concilier l’étude d’un « sous-genre » 
littéraire, l’enseignement de la discipline du français selon les objectifs fixés par le plan 
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A) Questionnaire distribué aux enseignants de français du Gymnase de Morges 
 
1) Pouvez-vous inscrire 3 mots ou adjectifs qui caractérisent selon vous la science-
fiction? 
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................   
2) Faites-vous lire de la science-fiction en classe ? 
Oui  □ 
Non  □  
 
3) Si non, pourquoi ? (désintérêt personnel, inutilité didactique,…) 
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
4) Si oui, quels ouvrages faites-vous lire ? 
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
5)  Qu’enseignez-vous grâce au récit de science-fiction? 
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  
6) Quel intérêt pédagogique et/ou didactique voyez-vous dans la science-fiction ? 
 ..............................................................................................................  
 ..............................................................................................................  








B) Résultats choisis du questionnaire 
 
Question 2 : 7x Oui ; 3x Non 
 
Question 3 : Liste des œuvres citées : 
 Nouvelles de Pierre Bordage 
 La Route de Cormac Mccarthy 
 Nouvelles de Philip K. Dick (3x) 
 Nouvelles de Richard Matheson 
 Fahrenheit 451 de Ray Bradbury (4x) 
 Chroniques Martiennes de Ray Bradbury 
 Le Meilleur des Mondes d’Aldous Huxley (2x) 
 La Horde du Contrevent d’Alain Damasio 






















C) Document contenant six incipits science-fictionnels (les références n’étaient pas 
présentes sur le document distribué aux élèves) 
 
1) Aujourd’hui, j’avais atteint l’âge de mille kilomètres. 
(Priest, Christopher, Le Monde inverti, Paris : Gallimard (Folio), 2002) 
 
 
2) Fatigué, Ed Morris regagnait la Terre après une dure journée de bureau. Les voies 
Ganymèdes-Terre étaient encombrées de bureaucrates renfrognés rentrant chez eux 
avec leurs navettes personnelles. 
(Dick, Philip K., « Service avant achat », in Immunité et autres mirages futurs, Paris : 
Gallimard (Folio), 2005, pp. 76-94.) 
 
 
3) Le citoyen X, dans une ville anonyme, quelque part aux Etats-Unis, se dirige vers la 
réception de l’hôtel. « Une chambre pour une personne, avec salle de bain ». 
 - Désolé, monsieur. Notre ration de combustible ne nous permet pas d’avoir des 
baignoires individuelles. Mais nous pouvons vous faire couler un bain, pour un 
supplément de vingt-cinq dollars ». 
(Anderson, Poul, « Sam Hall », in Le Chant du barde, Paris : Le Livre de poche, 2010, 
pp.13-64.) 
 
4) Les derniers langes figuraient dans les musées, avec les sucettes, les layettes, les 
biberons, les voitures d’enfant, les hochets et les ours en peluche. 
(Knight, Damon, Un monde sans enfant, Paris : Denoël, 1984) 
 
 
5) A 3h30 du matin la nuit du 5 juin 1992, le principal télépathe du système solaire 
disparut de la carte dans les bureaux de Runciter Associates à New-York. 
(Dick, Philip K., Ubik, Paris : 10/18, 1999) 
 
 
6) « Espèce de sale petit…humain », glapit avec humeur le robot de Type Z 
nouvellement formé. 
 Donnie s’empourpra et s’éloigna, honteux. C’était vrai. Il était un humain, un enfant 
humain. Et la  science n’y pouvait rien. Il était condamné à le rester. 
(Dick, Philip K., « James P. Crown », in Immunité et autres mirages futurs, Paris : 











D) Extraits de récits de fantasy et de fantastique (les références n’étaient pas indiquées sur 
le document distribué aux élèves). 
 
1) Arlen attendit en retenant son souffle. Un démon des flammes finit par sentir son 
odeur et courut vers lui en hurlant. A cet instant, la terreur de la nuit précédente fondit 
de nouveau sur lui et il sentit son sang se figer. 
Les Chtoniens n’eurent pas conscience de ses protections avant de les heurter. Au 
contact  de la magie, Arlen poussa un soupir de soulagement. Les démons griffaient la 
barrière, mais ne parvenaient pas à passer. 
(Brett, Peter, L’Homme-rune, Paris. Milady, 2011) 
 
 
2) A cinq cents kilomètres au nord-est, au cœur d’un récent désert de rochers stériles, un 
homme blond élancé escaladait ce qui avait été autrefois la Colline de Capritias. Sa 
cape verte était déchirée, usée jusqu’à la corde, et les semelles de ses chaussures 
étaient devenues fines comme du papier. Duvodas le Porteur de harpe se dressa au 
sommet, s’efforçant de refouler une vague montante de désolation et de désespoir. Son 
charmant visage et ses yeux gris-vert reflétaient le chagrin qui l’habitait. Il n’y avait 
plus de magie dans le pays. Les quatre villes des Eldarins avaient disparu. 
(Gemmel, David, Dark Moon, Paris : Bragelonne, 2002)  
 
 
3) J’ouvris la bouche. Au début, je fus incapable de parler. Mon visage était mouillé par 
la pluie, mais ma gorge était sèche et serrée. Jane me regardait fixement, sans sourire, 
et les scintillements commencèrent à s’estomper. Bientôt, je ne la vis presque plus ; 
seulement la forme vague d’une main très pâle sur la chaîne de la balançoire, la tache 
floue d’une épaule, le contour de cheveux voletant. J’étais terrifié. 







































































Ce mémoire professionnel propose de questionner l’intérêt potentiel à enseigner la 
science-fiction au secondaire II. En effet, le genre de la science-fiction est un genre mésestimé 
par les professionnels de l’enseignement ainsi que par les milieux académiques. L’image 
négative du genre science-fictionnel provient avant tout de stéréotypes sur la nature de ce 
genre littéraire : récits ne mettant en scène que des extra-terrestres ou des voyages 
intersidéraux. Outre des thèmes réducteurs, la science-fiction souffre de l’image d’être un 
genre hybride sans réelle identité. Ce mémoire propose donc de mener une réflexion sur le 
genre des récits science-fictionnels. Ainsi, quelles sont les spécificités propres de la science-
fiction ? Peut-on la différencier des genres fantasy et fantastique ? La réponse à cette question 
permet d’étudier les travaux de chercheurs académiques sur la science-fiction et de dégager 
les principes propres au genre : acte conjectural, distanciation fictionnelle, pont référentiel et 
monde futur vraisemblable. 
Après avoir dégagé les caractéristiques propres au genre science-fictionnel, ce mémoire 
professionnel s’interroge sur la place que lui réservent les enseignants du secondaire II. 
Quelles sont les représentations que les professeurs ont du genre science-fictionnel ? 
Utilisent-ils des récits de science-fiction dans leurs classes et dans quels buts ? Enfin, une 
séquence d’enseignement basée sur une nouvelle science-fictionnelle, La Chose de Richard 
Matheson, menée au sein d’une classe de première année « voie maturité », est présentée. 
Comment enseigner les objets propres au genre science-fictionnel ? Est-il possible 
d’enseigner des objets relatifs aux objectifs du plan d’étude des écoles de maturité par le biais 
d’un récit de science-fiction ? De même, pouvons-nous questionner le monde contemporain 
par le détour fictionnel des mondes futurs créés par les romanciers de science-fiction ? Enfin, 
dans quelle mesure le genre science-fictionnel peut-il servir de base à un atelier d’écriture 
stimulant l’imagination et la créativité des élèves ? A l’issue de ce mémoire, nous répondrons 
donc aux questions suivantes : quels sont les intérêts intellectuels, pédagogiques et 
didactiques de la science-fiction et comment peuvent-ils être exploités en classe ?  
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